U (»  "v  *7 


ET 


MOIÏAüAJPHOi 


— T 9 9 ' ' ‘ ‘ ^ ; 

V..:-'  .i.  'wJ  O I J-  — 


« J'J^'Jr  ^ ^ ’^-S 


En  venant  nous  apporter  l’ordre  abfolu  dont 
l’exécution  vous  a été  commue , vous  vous  êtes 
attendus,  fans  doute  , aux  épanchemens  de  notre 
douleur.  Il  eft  naturel  en  effet  que , déjà  dépouil- 
lés de  toutes  nos  propriétés , incertains  encore 
fur  le  foible  dédommagement  qu’on  nous  annon- 
ce , nous  frémiflions  à la  vue  de  ce  nouveau  dé- 
cret qui , au  mépris  des  loix  anciennes , nous 
arrache  impitoyablement  notre  état,  notroexif- 
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PROFESSION  DE  FOI 

Du  Chapitre  de  l'Eglife  Cathédrale  de 
Bayevx  fur  la  nouvelle  Conjlitution  du 
Clergé  y lors  de  la  jignijication  qui  lui  a 
été  faite  du  Décret  portant  fupprejfion  des 
Chapitres. 


jtencs  civile  &:  relîgieiife.  Nous  pourflons  de- 
tnander  quel  crime  nous  avons  CDinmis  pour 
'être  traités  comme  des  bommes  dangereux  & 
coupables  , cbmme'de  vrais  fléaux  de  la  (ociété 
qu’on  fe  hâte  de  bannir  de  fon  fein. 

Mais  ^ non,  Meflieurs , nous  ne  defcendrons 
pcfint  àla  plainte.  Enveloppés  de  ruines,  pour- 
rions-nous être  furpris  de  nous  y voir  enfin 
eonlondus  ? . v 

On  nous  a catomnié  hautement , nous  le  fça- 
vons  ; cependant  nous  foanmes  loin  d’en  -gé- 
lïdr.  Dans  ces  temps  défaftreux , quèlle  efl 
Finflkution  confacréè  ^ par  fes  fer  vices  & par 
le  refpeâ:  de  nos  ayeux  , qui  n’arit  point  été 
peinte  de  toutes  les  couleurs  de  Tabus,  ou  mê- 
me du  crime  ? Du  moins  en  chargeant  d’op- 
probres tous  les  Ghapitres  dli  Roymune  ,\)n  les 
a encore^ refpeâés  affez  , ainfi  que  les  Cours 
de  Jtîflice  , ces  colonnes  de  la  Monarchie,  pour 
ne  pas  même  tenter  d«  glÜTer  parmi  eux  la  fa- 
tale difcorde  : Et  ce  trait  remarquable  à une 
époque,  oii  tant  d’autres  corps  ont  été  divifés, 
foule vés  à force  d’intrigues , efl:  l’hommage  le 
plus  éclatant  qu’on  pût  rendre  à leur  vertu. 

Ainsi  notre  chute  ne  nous  étonne  pas,  & la 
calomnie  nous  honore.  Trop  affurés  d’ailleurs 
d’être  vengés  un  jour  par  de  iufles  regrets , nous 
contemplons  d’un  œil  ferme , quoiqu’attendri  , 


nos  derniers  momens , 6c  nous  n’en  tériilrons 
point  réclat  par  le  foufïle  du  plus  léger  mlirmùre;  ' 

De  plus  grandes  penfécs  nous  occupenr.  Nos 
yeux  fe  fixent  fur  un  défaflre  peut-être  irrépa- 
rable que  vont  entraîner  les  caufes  de  nos  pro- 
pres malheurs.  Oui , Meflieurs  , cette  Egîife , 
comme  toutes  les  Eglife  de  France  fi  elles 
fuccombent  à la  tempête  qui  les  tourmente 
fera  naufrage  dans  la  foi.  Un  fchifme  ouvert 
féparera  de  l’unité  catholique , l’Eglife  gallicane, 
cette  portion  jiifqu’à  nos  jours  fi  floriffante  de 
l’Egüfe  univerfelle. 

Nous  fommes  l’Eglife  mere  , l’Egîife  maîtref- 
fe  de  toutes  les  Eglifes  du  Diocèfe  ; c’eft  elle 
qui  les  [forma,.  Cette  contrée  lui  doit , après 
Dieu  , le  don  innappréciable  de  la  foi  chrétien- 
ne. Succeffeurs  des  Miniftres  qui  contribuèrent  ‘ 
à la  fonder  fous  les  ordres  de  nos  premiers  Pon- 
tifes 5 nous  avons  hérité  d’eux  de  l’obligation  d’y 
donner  au  culte  divin  , toute  fa  majefté , au 
Prélat  qui  régit  le  Diocèfe  , de  fages  cbnfeiJs  ; 
au  Diocèfe  lui-même , d’abord  l’exemple  d’un 
attachement  ferme  à la  foi  &c  aux  régies  de  la  ' 
difcipline , enfiiite  les  foins  du  goiivernemen 
Ecclcfaflique  quand  l’Evêque  n’eft  plus.  Voilà, 
Mefîîeurs  , les  titres  qui  nous  impofent  le  devoir 
de  la  follicitude  devenu  pour  nous  en  ce  mo- 
ment plus  impérieux  que  jamais.  Nous  ne  nous 
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Tommes  point  ingérés  dans  le  mîniftére  que  nôüs 
exerçons.  Les  loix  de  l’Eglife  le  confièrent  à 
nos  prédéceffeürs  pour  nous  le  tranfméttre  ; & 
à travers  l’intervalle  imménfe  des  fiécles , il  eft 
parvenu  jufqu’à  nous  par  une  fucceffion  que  rien 
n’interrompit. 

Mais  vous  venez  aujourd’hui , Mefiîeurs  ; 
rompre  cette  chaîne  antique  de  fucceffion , l’une 
de  celles  qui  nous  lient  , qui  lient  le  Diocèfe 
entier  avec  nous , au  berceau  p à la  naiffance  de 
l’Eglife. 

- Nous  finifTons  ; déjà  , dès  ce  moment  dn 
veut  que  nous  ne  foyons  plus.  Un  édifice  nou- 
veau s’ékve  fur  nos  ruines.  Chrétienne  depuis 
des  fiécles , cette  Ville  n’aura  plus  d’ËgUfe  mere  ; 
elle  n’aura  un  Clergé  que-  d’un  jour.  D’autres 
îTiiniûres  , il  efl  vrai , vont  prendre  nos  places, 
les. décrets  nous  l’annoncent;  mais  nous  ofons 
vous  le  dire , nous  devons  même  vous  en  aver- 
tir , ils  ne  nous  fuccéderont  pas.  Le  titre  d*E- 
glife  mere  ne  leur  appartiendra  • jamais  : il  eft 
à nous  feuls  , & il  s’éteindra  pour'toujours  avec 
nous. 

C’est  peu  que  nous  adhérions  ici  aux  protef- 
tations  multipliées  qu’ont  faites  les  Evêques  & 
. d’autres  députés  qui  fiégent  à l’Affemblée  na- 
tionale , de  ne  point  lui  reconnoître  de  pouvoir 
fur  les  matières  purement  fpirituelles  , telle 
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qü’eil  rinflîtütî’on  & la  deftkution  des  mînlftres  ' 
du  Sanftuaîreî  C’eft  peu  que  ^fermes- üir  cette  / 
maxime  qu’on  peut  bien  méconnoître,  mais  qu’on, 
ne  Içauroit  ébrankr  ,*nous  vous  annoncions  que 
nous  nous  regarderons  toujours,  comme  revêtus r * 
des  titres  qui  nous  furent  conférés ‘^dans  cette 
Eglife.  Ceux  qui  fe  devineront  à nous  rempla-  » 
cer , ont , pour  nous  fuccéder , c’eft-à-dire  pour 
hériter  de  nos  droits,  de  notre -miflion  & de  ^ 
nos  titres , d’autres  obftacîes  à vaincre.  Il  faut , 
Meffieurs , vous  les  faire  connoître  ; il  faut 
qu’eux-mêmes  ils  ne  puiiTent  fe  les  diffimüler. 

Tout  miniftre  Eccléfiaftique  doit  par  une 
fucceflion  non  interrompue  , remonter  jufques 
aux  Apôtres  & leur  rapporter  ou  fon  origine , 
ou  fa  mifîion.  Hors  de-là  ce  n’eV  plus  l’Eglife 
de  Jefus-Chrift,  C’eft  ainfi  que  les  Evêques  de 
nos  jours  reportent  leur  ordination  à quelqu’un 
des  Apôtres  dont  ils  font  les  fucceffeurs  ; & que 
parmi  les  Miniftres  inférieurs , il  n’en  eft  aucun 
dont  la  miffion  particulière,  celle  qui  l’attache 
à un  titre , à un  lieu  déterminé , n’émane  , par 
le  canal  des  Evêques  qui  inftituérent  leurs  pré- 
déceffeurs , de  l’autorité  même  des  Apôtres  dont 
les  'Evêques  reçurent  & le  Sacerdoce  la  puif» 
fance. 

Or  , Meilleurs,  de  qui  recevront  leur  million 
les  fucc-efîeurs  que  vous  nous  annoncez  ? Certes 
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ce  n’eft  point  l’EgUfe  qui  la  leur*  donnera.  Sa 
volonté  lur  ce  point  ne  peut  s’énoijcer  que  par 
le  concours  & de  l’autorité  éminente  du  Sou- 
verain Pontife  & de  l’autorité  ‘ des  Evêques  de 
France, 

L’autorité  feule  du  Saint  Siège  ne  fuffiroit 
pas.  Il  gouverne  les  Eglifes  d’après  les  Saints 
Canons  ; Ion  pouvoir  ne  ,peiit  être  arbitraire  ; 
& les  Canons  défendent  de  rien  innover  dans 
l’état,  dans  l’ordre  public  des  Eglifes , fans  l’in- 
tervention de  leurs  premiers  Pafteurs. 

D’un  autre  côté  le  Concile  national  de  France 
feroit  impuiffant,  fi  de  lui-même  &c  fans  l’au- 
torité du  premier  Siège , il  bouleverfoiî , non 
quelques  Eglifes  particulières  , mais  le  corps  en- 
tier de  ces  Eglifes  meres  dont  l’état  repofe  fur 
des  loix  générales  que  le  Saint  Siège  eft  fpécia- 
lement  chargé  de  maintenir  avec  autorité. 

Nous  ne  parlons  point  ici  du  pouvoir  de  cha- 
que Evêque  ifolé.  On  fçait  qu’il  en  a moins  en-  ‘ 
core  qu’un  Concile  national  pour  renverfer  des 
établiffemens  fondés  avec  la  religion  même  dans 
chaque  Diocèfe  6c  cimentés  par  l’autorité  fu- 
prême  des 'Conciles  généraux. 

Peut-être  même  l’Eglife  Gallicane  étant  me- 
nacée d’une  fubverfion  dont  les  progrès  peuvent 
s’étendre  au-delà  de  fes  limites  , peut-être  auroit- 
elle  quelque  droit  d’intérefTer  le  fecours  & l’au- 
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torité  de  l’Eglife  univerfelle  réunie  en  Concile^ 
On  n’îgnoré  pas  avec  quel  zèle  les  Evêques  dés 
Gaules  fecoururent  les  Eglifes  d’Afle  contre  les 
ravages  de  ces  héréfies  formidables  qui  perçoient 
à peine  dans  l’Europe  lorfque  déjà  elles  boule- 
verfoient  tout  l’Orient. 

Quoiqu’il  en  foit  ; telles  font , Mefîîeurs , les 
véritables  maximes  de  l’Eglife  fur  l’autorité  qui 
feule  pourroit  détruire  à la  fois  tous  les  Chapi- 
tres des  Cathédrales  du  Royaume,  & leur  don- 
ner de  légitimes  SuccefTeurs.  Le  Clergé  de 
France , les  loix  elles-mêmes  de  l’Etat , ont  in- 
violablement  confervé  jufqu’à  nos  jours  ces  im- 
portantes maximes,  & il  n’eft  point  en  notre 
pouvoir  de  les  méconnoître.  Nous  leur  devons 
même  un  hommage  d’autant  plus  folemnel  , 
qu’en  ce  moment , la  Religion , après  avoir 
triomphé  , pour  s’établir  dans  l’univers , de 
toute  l’oppofilion  des  PuifTances  , femble'  con- 
damnée à ne  recevoir  que  de  ces  mêmes  Puif- 
fances , fon  gouvernement , fon  autorité  & jiif- 
qii’au  principe , même  de  la  vie.  C’eft  alors  en 
effet  qu’il  importe  d’apprendre  aux  hommes  , 
pour  les  défendre  de  la  féduélion  du  pouvoir  , 
que  l’Eglife  , forte  des  promefïes  de  Jefus-ChriR 
qui  jamais  ne  l’abandonné,  n’implore  leur  appui 
que  pour  leur  propre  avantage  ; que  pour  ré- 
pandre avec  phis  de  facilité  ces  divines  lumières 
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vquî  fan^ifient  les  âmes , feffefent , par  la  ’cha- 
rxité  qu’elles  infpirent , les  nœuds  de  l’ordre  fo- 
cial , afFefmiffent  ainfi  les  empires  & en  affurerit 
4a  profpérité.  Sa  carrière  lui  fut  tracée  ; elle  a 
vu,  elle. verra  encore  tous  les  fiécles  s’écouler 
devant  elle.  Tel  efl:  le  terme  de  fes  deftinées. 
La  main  toute-puiffante  , qui  l*y  conduit,  foit 
'dans  la  paix^,  foit  à travers  les  orages,  maîtrile 
Jes  hommes  & les  événemens  ; elle  fçait  les  en- 
.chaîner  tous  à raceompliffement  de  fes  deffeins. 
r * Libres  de  toute  crainte  pour  l’Eglife  , nous 
ne  nous  appuyons  donc , Meffieurs  , que  fur 
ion  autorité  ; & nous  ne  craignons  pas  de  vous 
dire  que  jamais,  au  mépris  de  fes  faintes  règles 
& de  nos  droits,  elle  n’inftittiera,  elle  n’avoue- 
ra les  miniftres  qui  fe  préfenteront  pour  nous 
remplacer  dans  ce  temple.  Leur  mifîîon  aura 
une  autre  origine.  Qu’ils  voient  eux-mêmes  s’il 
peut  leur  être  permis  de  la  recevoir. 

. Les  décrets  prononcent' que  les  Curés  des  pa^ 
rmjjes  qui  feront  fupprimées  , pour  être  réunies  à 
rEglife  Cathédrale  , feront  de  plein  droit , s'ils  le 
demandent  ^ les  premiers  Vicaires  de  l'Evêque^  cha^ 
€un  fuivant  le  rang  de  fon  ancienneté  (i).  Le  droit 
fuppléra  donc  à leur  égard,  l’inflitution  del’E- 
glife , û rEgliie  la  refufe  ! Mais  quel  eft  ce 


(i) 'ContUmtion  du  Clergé,  Tit.  2,  art,  22; 


droit 
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droit , qui , d*un  pl,eln  vol , tranfporte  & affer^ 
lïiit  dans  nos  places , les  Curés  qui  trouveroient 
commode  de  s*en  emparer  Quel  il  eft  !....  te 
décret  lui-même....  C’eft  donc  ainû  qu’une  af- 
femblée  à qui  les  Evêques  qu’elle  compte  dans 
fon  fein , ont  folemnellemçnt  dénoncé  fon  in- 
compétence manifefte  lur  cet  objet  ; qu’une  af- 
femblée  oii  les  Laïques  forment  le  plus  grand  nom- 
bre, où  d’ailleurs  on  voit  des  citoyens  féparés 
de  l’Eglife  , & par  le  fchifme  & par  l’héréfie 
de  Calvin  ; c*eft  ainfi  qu’elle  difpoferoit  de  la 
puiflance  facrée  que  Jelus  - Chrift  n’a  confiée 
qu’aux  Evêques  pour  établir  où  deftituer  les  Mi- 
niftres  du  fanduaire  , & qu’elle  nous  dépouîlle- 
roit  pour  en  inveftir  d’autres  , de  nos  fondions, 
& même  de  l’autorité  que  nous  reçûmes  du  corps 
des  Evêques,. pour  gouverner  le  troupeau  quand 
il  a perdu  fon  pafteur  ! 

Non,  non^  Meffièurs,  tandis  que  le  Pape& 
un  Concile  national  ne  nous  retireront  pas  de 
concert,  nos  titres  ^ les  fondions  & l’autorité 
qui  y font  attachées  , nous  en  demeurerons  re- 
vêtus , nous  n’aurons  point  de  véritables  fuccef- 
feurs , & nous  feuls , pendant  les  vacances  du 
fiége  , pourrons  gouverner  le  Diocèfe  ; alors  il 
n’aura  point  d’autre  pafteur. 

Il  eft  fans-doute  au  pouvoir  des  hommes  de 

troubler,  de  fufpendre  l’exercice  de  notre  miflîon- 
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nous  en  faisons  h trîfte  & e|raeMe  expérience. 
Mais  en  cédsnt  à leiir  puiïT^nte  vplonré,  il  eft 
dé  notre  aevoir  de  faire  fentir  que  nous  fuivons 
uniquetîient^les  infpirations  de  la  fageiïe  chré- 
tienne  , & les  monvemens  de  notre  amour  pour 
wn  Royaume  qui , li  long-îemps , couvrît  1*E- 
glife  de  fa  proteüion  & de  fes  bienfaits.  Nous 
H-irons  point  ajouter  par  notre  réfiflance  aux 
horreurs  de  la  dilcorde  qui  le  déchire.  Mais 
nous  devons  auiïi  aux  vrais  fidèles  , pour  les 
confoler  5c  les  foutenir  dans  la  foi , en  ces  jours 
malheureu:sf  , de  ne  pas  laifïer  foupçonner  que 
là  vigueur  facerdoîale  Toit  éteinte  parmi  nous  , 
rfi  que  notre  zèle  pour  Taiîtorité  fainîe  de  TE- 
glilê  de  Jefits-Chrifl  , cède  lâchement  au  foin 
de  notre  propre  féeurité, 

. Dans  cette  conjonéliire  aiHigeante  , nous 
fommes  également  preffés  par  deilix  devoirs  im- 
périaux ; celui  de  la  fagefle  ôc  Gelui  de  la  kr- 
lïieté  : la  lageffe  commence  où  le  devoir  de  la 
fermeté  finit.  L’Evangile  lui-même  traça  la  ligne 
qtû  les  fépare  , la  foi , l’autorité  de  l’Eglife  , lei 
principes  qui  la  coîifacrent,  l'adifcipline,fon  cul- 
te ; voilà  les  objets  d^une  inébranlable  confiance. 
îSiais  nous  bannit-on  d’un  lieu  où  nous  fîxoient 
les  fonélions  les  plus  faintes  ? Nous  fçavons  que 
loin  de-deVoir  oppofer  la  réfiftance , il  nous  efl 
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èrdonné  dé  céSSr  ^ [a)  telles  font  j en  effet. J 
noi  difpofitions.'  ' . . o 

. Une  conffitutiôn  vifiblement  étrangère  à TE* 
glife  / nous  detnahde  fce  Temple  : fî  elle  s’en,  em- 
pare , nous  le  lui  abandonnerons.  L’Eglife  n’eft 
pas  concentrée  dans  une  enceinte  de  murailles  3 
elleeff  où  fe  trouvent  le  pafteur  &:  le  troupeau'i 
tous  animés  d’une  foi  pure  , tous  unis  par  la 
charité  : en  vain  même  les  diftances  les  féparent| 
fi  ces  vertus  les  rapprochent.  j 

Or  y ces  liens  de  la  communion  eccléfiaffi- 
que , nous  les  conférvérons  avec  un  foin  reli- 
gieux ; dufîions-nous  être  difperfés , notre  cœut 
fera  toujours  dans  ce’  Temple  où  nos  devoirs 
l’ont  fixé.  Toujours  ^ nous  reconndîtfôns  pour 
notre  fupérieur  ce  Prélat  refpeûable  , à qui  l’E- 
glife  nous  unît  par  des  nœuds  que  fortifièrent 
fon  courage  pour  la  religion  , & notrè  attache- 
ment commun  aux  faines  maximes.  Toujours 
nous  nous  regarderons  comme  le  véritable  Cler- 
gé de  cette  Eglife,  & dans  un  malheur  com- 
mun , notre  follicitude  réciproque  fuppîéra  à 
la  douce  habitude  où  nous  étions  de  nous  voir 
raflemblés  autour  du  mêmè  aiiteK 

Nous  céderons  ! oui , Mefîieurs  , nous  céde- 
rons , fl  la  rigueur  du  commandement  que  vol^3 


{a)  Matt.  10,  23  , & S.;JAug.  Epiff  228, 
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nous  intimez  ne  foufFre  aucun  délai.  H efl  grand 
cependant  le  facrifice  qu’on  exige  de  nous  ! Du 
même  coup  on  nous  arrache  à nos  occupations, 
à nos  propres  foyers  f à des  devoirs  enfin  qui 
nous  font  chers  ; car  jamais  nous  ne  nous  laif- 
sâmes  tenter  par  l’appas  trompeur  d’une  fauffe 
liberté  ; jamais  nous  ne  crûmes  que  des  devoirs 
que  l’onélion  de  la  grâce  adoucit  quand  on  s’y 
montre  fidèle  , püffent  former  une  véritable 
chaîne.  Du  moins.fi  c’en  eft  une  , après  avoir 
porté  la  nôtre  avec  refpeèl , avec  amour , nous 
gémirions  toute  notre  vie  de  nous  en  voir  dé- 
livrés. , 

Nous  céderons  cependant  t nous  nous  reti- 
rerons s’il  lé  faut.  Mais  cê  trait  d’une  fage  con- 
defcendance  ! ne  doit  point  être  regardé  com- 
me un  hommage  de  foumifiion  à la  nouvelle 
confiitution  du  Clergé  : nous  ne  pouvons  l’a- 
dopter 5 & pour  prévenir  toute  méprile  fur  les 
motifs  qui  nous  guident  , nous  devons  même 
en  dévoiler  l’erreur.  Elle  ne  tend  à rien  moins 
qu’à  retrancher  la  France  du  corps  de  l’Eglife, 
qu’à  la  conftituer  dans  un  état  de  fchifme.  Ce 
péril  d’ailleur^  eft  trop  grand  pour  qifil  nous 
foit  permis  de  diflimuler.  Combien  nous  ferions 
indignes  du  titre  & des  fonéfions  de  Sénat  de 
l’Eglife  , fi  l’autorité  qui  maintient  i’unité  ca- 
tholique , ne  trouvoit  parmi  nous  un  afiie  in- 


ï? 

vîolable  ! Qu’aurions-nous  à répondre  aux  Egli- 
ses du  Diocèfe,  quand  un  jour  elles  nou^  repro- 
cheroient  un  fi  lâche  abandon  ? Jamais  nous  ne 
ferons  flétris  de  cet  opprobre  ; nous  le  repouf- 
ferons par  nos  fentimens  qui  font  purs  , & par 
notre  courage  à les  publier. 

On  a voulu  réformer  des  abus  qui  déparoient 
la  fainteté  du  miniftére  Eccléfiaftique.  Hélas  ! ' 
même  dans  les  plus  beaux  joilrs  de  la  religion, 
dans  ces  fiécles  fi  brillans  de  TEglife  Primitive  , 
le  relâchement  gagnolt  les. fidèles  dans  les  inter- 
valles des  perfécutions , & les  abus  fe  glifîbient 
déjà  même  dans  le  Sanduaire.  Malheureufement 
ils  font  inléparables  de  la  foible  humanité  ; mais 
falloit-il  pour  reformer  en  France  ceux  dont 
l’Eglife  s’afflige,  qu’elle  auroit  elle-même  ôtés 
de  fon  fein , & qui  n’y  auroient  même  pas  percé, 
fl , ce  qu’elle  follicite  envain  depuis  deux  cens 
ans , on  lui  eût  permis  de  s’aflembler  en  Con-  ^ 
elle  ; falloit-il  bouleverfer  tout  le  Clergé  Fran- 
çais , dépouiller  les  Eglifes  de  leurs  propriétés  ^ 
proferire  tous  les  ordres  Monafliques , anéantir 
les  Chapitres  , fupprimer  un  très-grand  nombre 
d’Evêchés  , énerver  l’autorité  des  Evêques  que 
l’on  rend  dépendans  de  leur  fynode  , (i)  & 
pour  comble  de  malheurs  , abjurer  l’autorité , ' 


( 1 ) Décret  du  i Juin* 
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la  jurîfdlûion  du  Saint  Siège  ? L’Eglifè  ne  fé 
régénéré  pas  comme  les  Empires.  Ses  fondernénâ 
' font  inébranlables  : fi  on  y touche , on  ne  la 
change  pas;  on  s’en  fépare  puifqu’on  l’attaque; 
elle  fuit  6c  porte  ailleurs  fon  flambeau. 

Mais  nous  qui  youlons  vivre  6c  mourir  dans 
fon  fein  , nous  déclarons , nous  profefibns  hau- 
tement avec  elle  : 

Qu’il  n’appartient  qu’à  l’Eglife  d’infiituer  6c 
de  defiltuer  les  Miniftres , de  circonlcrire  ou 
d’étendre  leur  territoire  ; en  un  mot  de  déter- 
miner l’étendue  de  leur  mifilon.  Le  pouvoir  fa- 
cré  qu’ils  exercent,  émane  de  Jefus-Chrifi  6c 
ne  fut  confié  qu’à  l’Eglife. 

Que  , fubordonnée  aux  loix  de  l’Eglife , l’au- 
torité des  Evêques  efi:  libre  6c  indépendante 
de  leur  Clergé  qui  lui-même  y efi  fournis  avec 
les  fimples  fidèles  : qu’établis  par  l’Efprit-Saint 
à la  tête  du  troupeau  , ils  doivent  le  gouverner 
dans  fa  totalité  ; ( i ) ce  qui  comprend  6c  les  fi- 
dèles , & le  Clergé  lui-même. 

Qu’au  Saint  Siège  de  Rome , au  Souverain 
Pontife  qui  l’occupe  , appartiennent  par  l’inf- 
tiîution  de  Jefus-Chrifi,  le  titre  de  les  droits  de 


(i)  Attendue  vobîs  & univerfo  gregi  in  quo  vos  fpiritui 
fancîus  pofiiït  Eplfcopos  regere  Eccîefinm  Deu  Afi.  Apoft. 
^o,  28. 
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chef  de  l’Egllfe  Unîverfelle  , la  primauté  d’hçn- 
neur  & de  jurildiérion  fur  toutes  les  Eglifes  : 
qu’il  les  enibraffe  toutes  dans  fa  follicitude  pa- 
ternelle ; & que  fa  chaire , le  centre  de  l’unité . 
catholique , eft  le  lien  commun  de  leur  union 
dans  la  foi,  dans  l’ufage  des  facremens  & dans 
les  loix  de  difcipline  générale^  ^ 

Qu’il  ne  fuffit  point , pour  être  dans  le  fein 
de  l’Eglife  de  profeffer  une  même  foi  avec  lô 
Saint  Siège,  fi  en.  mêmé-temps  on  méconnoît 
ouvertement  la  plénitude  de  fon  autorité  de 
régime  fur  toutes  les  Eglifes  particulières. 

La  Chaire  de  Saint-Pierre , voilà  le  fonde- 
ment fur  lequel  Jefus-Chrifl  a élevé  l’édifice 
à jamais  durable  de  fon  l’Eglife  (i).  Par 
une  prérogative  fingiiliére , la  foi  ne  peut  jamais 
y défaillir  : AuEî  le  Souverain  Pontife  a-t-il  reçu 
la  million  fpéciale  & le  commandement  exprès 
de  confirmer  fes  freres  dans  la  foi  (2).  Et  voilà 
fon  autorité  : Autorité  certes  de  jurifdiélion  & 
de  gouvernement  ; car.  que  lui  manque-t-il  pour 
exiger  la  foumifîipa  pour  punir  la  rcfiflance  ? 


(i)  Etczo  dico  tibî  quia  tu  es  Petrus  & fuper hanc petram 
^dificabo  EccUfiam  rncam  , & porta  ïnfcri  non  pravaUbunt 
versiis  eam^  Math.  i6.  l8. 

( 2 ) Ait  autem  Dominus  : Simon , Simon , ccce  S'a- 
tanas  expetivit  vos  cribrare  ficut  triticum  ; Ego  autem 
rogavi  pro  te  ut  non  deSciat  Fides  tua  : & tu  aliqiiando 
cgnverfus  confirma  fratres  tuos.  JoANN.  22*  v.  32.32, 


Jefus-Chrift  n’y  a-t-il  pas  Joint  les  clefs  ât 
î’Eglife , le  pouvoir  de  lier  & de  délier  fur  la 
terre  , la  promeffe  enfin  que  les  jugemens  fe- 
roient  ratifiés  dans  le  Ciel?  (i)  Or,  ce  font 
là  , fans  doute , des  forces  & des  attributs  pro- 
pres à caraéiérifer  une  véritable  puiflance , & 
la  puiflance  la  plus  formidable  de  toutes , puif- 
qu’elle  peut  ouvrir  & fermer  le  Ciel  même. 

Telle  efl:  donc  l’importance  de  l’autorité  du 
Saint  Siège  fur  toutes  les  Eglifes  : Quiconque  n’y 
croit  pas , n’eft  point  uni  avec  le  Saint  Siège  : Il 
ne  porte  donc  plus  fur  le  fondement  où  l’Eglife 
repofe  ; il  n’efl:  donc  plus  dans  le  fein  de  l’Eglife  ; 
ion  partage , c’efl:  le  fchifme  & Terreur. 

Et  voilà , Meflieurs  , Tétat  où  la  France  fe 
trouveroit  placée  par  la  nouvelle  confiitution 
que  Ton  propofe  à fon  Clergé  (2).  On  veut  bien 

(i  )Et  tibi  dabo  claves  regni  ccelorum  & quodcum- 
que  ligaveris  fuper  terram  , erit  ligatum  & in  calis  : 8c 
quodciiraque  folveris  fuper  terram  erit  folutum  & in 
ccelis. 'Math.  16.  19. 

(2)  « Il  efl  défendu  a toute  Eglife  ou  Paroifle  de  Fran- 
» ce,  à tout  Citoyen  Français  de  reconnoître  en  aucun 
» cas  & fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , l’autorité  d’un 
M Evêque  ou  Métropolitain  dont  le  Siège  feroit  établi 
j>  fous  la  domination  d’une  puiflance  étrangère,  ni  celle 
» de  leurs  délégués  réfidens  en  France  ou  ailleurs  ; le 
» tout  fans  préjudice  de  ruruté  de  foi  & de  la  commu- 
3>  nion-qui  fera  entretenue  avec  le  Chef-vifble  de  TE- 

conlerver 
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conferyer  avec  le  Saint  Siège  Tunîté  de 
de  la  communion  ; mais  on  abjure  Tautorité 
qui  la  maintient  & la  iaït  refpedler.  ^ 

Qu’il  s’élève  de  nouvelles  difputes  iiir  la 
foi  : que  l’erreur  féduife  entraîne  quelques 
portions  du  peuple  François  ; le  moyen  de  les 
contenir  ou  de  les  ramener  à l’unité , fi  le  Saint 

■ ^ ^ i ■ 

Siège  Apofiolique  , en  même-temps  qu’il  leur 
déclarera  la  foi  de  l’Eglife  entière  dont  il  eft 
le  chef  & l’organe  , n’a  plus  le  droit  de  déve- 
lopper fur  les  rebelles  toute  l’autorité  qu’il  re: 
çut  de  Jefus-Chrifl:  pour  les  foumettre  à la  foi  ? 
Faudra-t-il  que  l’Eglife  univerfelle  s’ébranle  & 
s’afiemble  en  Concile  général , pour  dompter 
par  fon  autorité  fuprême  l’obfiination  d’une  poi- 
gnée de  révoltés  ? Mais  en  attendant  ces  faintes 
nombreufes  afiemblées,  toujours  difficiles  Ôc 
lentes  à fe  former,  quel  loifir  ne  ménage- Non 
point  à l’erreur  pour  étendre  au  loin  fes  ra- 
vages ? 

D’ailleurs  , fi  l’erreur  toujours  opiniâtre , 


« glife  , ainfi  qu’il  fera  dit  ci-après  Décret  du  2 
« Juin  1790. 

Le  nouvel  Evêque  ne  pourra  s’adrefTer  au  Pape  pour 
r>  obtenir  aucune  cofirmation  , mais  il  lui  écrira  comme 
n au  Chef-vifible  de  l’Eglife  univerfelle  & en  témoi- 
o gnage  de  l’unité  de  foi  de  I2  communion  qu’il  'doit 
entretenir  avec  lui;:..,.  Décret  du  14  Juin. 


diîcane  fur  les  décifîons  irréfragables  du  Con- 
fie, quelle  eft  l’autorité  qui  en  publiera  dans  le 

qui  punira 

les  réfrââiaires , li  la  perfuafion  ne  peut  les  ra- 
mener? Remarquez  qu’il  faut  ici  une  autorité 
fupérieure  à toutes  les  Eglifes , afin  de  les  fixer 
toutes;  une  autorité  permanente,  afin  qu’il  n’y 
ait  aucun  temps  où  l’on  ne  puiffe  y recourir , une 
autorité  enfin  où  la  foi  de  l’Eglife  entière  , c’eft- 
1-dire  ^ la  véritable  foi  de  Jefus-Chrift , réfide 
toujours  ; & que  l’autorité  du  Saint  Siège  eft 
la  feule  qui  réunifie  tous  ces  caraftéres 

L’autorité  de  l’Eglife  univerfelle  efi:  vrai- 
ment infaillible;  c’efi:  même  la  feule  que  nous 
Veconnoiflions  comme  telle , foit  que'  l’Eglile 
décide  afiemblée  en  Concile , foit  qu’elle  pro- 
nonce par  la  bouche  du  Souverain  Pontife  & 
par  le  confenttment  exprès  ou  tacite  des  Evê- 
ques difperfés.  Mais  ni  les  Conciles  ne  peuvent 
être  permrnens , ni  les  décifions  du  Souverain 
Pontife  parvenir , chaque  inftant , à tous  les 
Evêques  du  monde  qui  font  aufii  avec  lui , les 
témoins  Sc  les  juges  de  la  foi.  Au  lieu  que  dans 
.les  Eglifes  particulières  où  une  erreur  vient  de 
s’élever  5 le  Chef  de  l’Eglife  univerfelle  peut 
très-promptement  y faire  éclater  fon  autorité , 
contenir  ceux  que  l’erreur  n’aiiroit  pas  féduits 
encore , ramener  ceux  qu’elle  auroit  entraînés , 


19 

& retrancher  de  TÈglife  les  obftînés  quî  fe  foI^T' 
dîroient  contré  fa  voix. 

Chaque  Evêque  , il  eft  vrai,  a bien  auffi 
reçu  de  Jefus-Chrift , le  pouvoir’  de  prononcer 
fur  la  foi  & celui  d’y  foumettre  lès  fidèles  par 
la  force  des  cenfures  de  l’EgUfe.  Mais  ce  der- 
nier pouvoir  n’eft  ni  aufli  étendu  que  celui  du 
Saint  Siège,  puifque  l’autorité  en  eft  bornée  à’ 
un  feul  Diocèfe  ; ni  aufii  éminent , le  Saint 
Siège  feul  étant  le  centre  de  l’unité  catholique  , 
le  point  de  réunion  de  toutes  les  Eglifes  ; ni  en-  ‘ 
fin  revêtu  de  la  prérogative  de  l’indéfedibilité 
dans  la  foi , du  titre  de  chef  & d’organe  de  l’E- 
glife  Univerfelle , qui  font  l’appanage  propre 
du  fiége  de  Saint-Pierre,  & qui  doivent  aflurer 
au  Souverain  Pontife  , la  foumiftion  de  tous  les 
fidèles. 

Voila,  Meffieurs  , nos  fentimens;  voilà  la 
doôrine  & la  foi  de  l’Eglife  : nous  l’expofons 
en  enfans  dociles  à fon  enfeignement  & fournis 
à fon  autorité. 

Après  cela  que  nous  refte-t-il , finon  de  dé- 
plorer,‘ non  plus  nos  malheurs  , mais  ceux  de 
la  France  ? L’Eglife  Gallicane  , cette  portion  fi 
confidérable  de  l’pglife  Univerfelle  , fe  déiache- 
roit  donc  de  l’héritage  du  Seigneur  ! Elle  qui 
enfanta  tant  de  Saints  ,elle  fe  verroit  donc  con- 
damnée par  le  fchifme  à une  éternelle  flérilité  ! 


Olivier 

Secrétaire* 


cjüî  àu’ttefôîs  éd^Ifoît  & l’OccKienr 
& l’Orient  , il  s’éteindroit  povr  jatpÿs!  Ehî 
qui  pourrôit  par  'des  larmes  égaler  un  tel  dé- 
faire } Quoi , la  France  fe  verroit  hors,  du  fein 
de  l’Eglife , de  cette  Eglife  hors  de  laquelle  il 
n’y  a point  dè  falut  à prétendre  ! Ici , Meffieurs, 
la  douleur  eft  trop  profonde  ; le  filence  feiil  peut 
la  peindre. 

Fait  en  Chapitre , 

DE  MARGUERYE, 

^ Doyen  & Préjident, 

Par  ordre  du  Chapitre , 


I 


